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Et puis il y avait... quelques-uns

Enfin, les rénovations de la majestueuse Captain's Seat sont presque terminées !

Pour célébrer cela, Ellery Page, libraire spécialisé en romans policiers et détective amateur à ses heures, décide d'organiser une pendaison de crémaillère et d'inviter ses amis du théâtre new-yorkais à rester pour le weekend.

Lorsqu'une tempête de neige imprévue isole cette réunion entre amis du village de Pirate's Cove, il ne reste plus qu'à boire, se remémorer le passé et jouer à des jeux.

C'est du moins ce que pense Ellery, jusqu'à ce qu'il se retrouve piégé dans une version réelle du jeu Cluedo.


Un cadavre au siège du Capitaine

(Secrets et Scrabble 8)

Josh Lanyon

 


 

Chapitre Un

— Encore un passage secret ? demanda Ellery Page, propriétaire et gérant de la seule librairie de romans policiers de Pirate Cove, en calant le combiné du téléphone entre sa joue et son épaule tandis qu'il se dépêchait de terminer la paie du Crow's Nest. Avec des invités qui arrivaient pour le week-end, il était pressé de tout boucler dans l'heure afin de pouvoir se rendre à l'embarcadère du ferry.

— Nous ne pouvons pas en être certains sans ouvrir le mur, expliquait Tony Brambilla, son entrepreneur.

Brambilla et Fils avaient réussi à accomplir quelque chose proche du miracle en travaillant pour terminer les rénovations de Captain's Seat avant l'arrivée de l'hiver — et des invités d'Ellery. Lorsqu'Ellery avait hérité de ce manoir délabré du XVIIIe siècle après le décès de sa grand-tante Eudora neuf mois plus tôt, l'endroit était pratiquement bon pour la démolition. Un récent incendie au deuxième étage n'avait pas arrangé les choses.

— Non ! Ne touchez à aucun mur, s'empressa de dire Ellery. Mes amis arrivent par le ferry de treize heures.

— D'accord. Eh bien, la porte de la chambre côté sous le vent ne coince plus et les lames de plancher branlantes dans l'escalier ont été réparées. S'il y a vraiment un passage derrière le mur de la chambre principale, il est probablement relié au tunnel qui débouche sur la bibliothèque.

Pendant les rénovations extensives, pas moins de deux passages secrets distincts avaient été découverts dans les murs de Captain's Seat. Ce n'était pas inhabituel pour les bâtiments les plus anciens d'une île qui avait jadis servi de repaire à des pirates. Cependant, aussi excitant que puisse paraître l'idée de passages secrets, les couloirs à l'intérieur de Captain's Seat s'étaient révélés être des tunnels humides et sombres remplis de caisses vides et cassées, d'araignées — l'une des choses qu'Ellery détestait le plus — et pas grand-chose d'autre. Un jour, il prendrait le temps d'explorer complètement ces allées intérieures, mais elles n'étaient pas prioritaires. Après tout, il avait vécu près d'un an dans le vieux manoir sans même se rendre compte qu'elles existaient.

— Profitez bien de votre maison, disait Tony. Au printemps, nous pourrons parler de nous attaquer à ces fissures structurelles dans la cave.

Le cœur d'Ellery se serra à l'évocation des mots fissures structurelles, mais il répondit avec une bonne humeur déterminée : — Oui. Merci pour tout votre travail, Tony. Captain's Seat est comme une maison différente. Une maison qui n'était plus en danger imminent de s'embraser spontanément chaque fois qu'il actionnait un interrupteur.

— C'est bon d'avoir à nouveau des Page sur l'île.

Ce sentiment semblait largement partagé à Pirate's Cove, mais cela surprenait et touchait encore Ellery. Avant d'hériter de Captain's Seat, il ne savait même pas que Buck Island existait, et encore moins sa grand-tante Eudora.

Il termina l'appel avec Tony, bloquant fermement toute pensée concernant les fissures structurelles. Il finissait tout juste la paie lorsque les clochettes de la porte du magasin tintèrent en signe de bienvenue et que Nora Sweeney, son assistante gérante, revenait de déjeuner.

Nora était une femme menue, dépassant à peine un mètre cinquante avec ses chaussures raisonnables. Ses yeux étaient couleur acier et elle portait ses longs cheveux gris en queue de cheval sévère. Bien qu'encline au commérage et à des envolées d'imagination débridées, elle était intelligente, loyale et dotée d'une énergie sans limites. En plus de sa vaste connaissance de l'île et de tous ses habitants (passés et présents), Nora possédait une connaissance encyclopédique du roman policier, ce qui s'était avéré particulièrement précieux pour Ellery. Avant d'hériter du Crow's Nest, il n'avait aucun intérêt pour le crime, qu'il soit réel ou fictif.

Quelle différence quelques mois pouvaient faire !

Watson, le chiot croisé épagneul noir d'Ellery, sauta du long banc en bois de la bibliothèque d'où il contemplait solennellement les rues pavées désertes à travers les baies vitrées.

Pirate's Cove en novembre ressemblait étrangement à une ville fantôme, jusqu'aux inquiétantes volutes de brume blanche s'enroulant autour des enseignes suspendues, des jardinières et des colonnes des porches. Difficile de se rappeler que deux mois plus tôt à peine, les touristes avaient envahi les rues, bourdonnant dans des voiturettes de golf louées et remplissant les plages, les boutiques et les cafés. Remplissant aussi les caisses des commerces locaux.

Nora se pencha pour caresser Watson. — On dirait que nous allons avoir de la neige ce week-end, annonça-t-elle.

— Tu plaisantes. Ellery s'approcha des fenêtres, scrutant les menaçants cieux de plomb et le port aux vagues couronnées d'écume. Certes, l'aspect menaçant était normal pour cette période de l'année. — Beaucoup de neige ?

Nora déroula sa longue écharpe rouge. — Je ne pense pas, mon petit. Pas si tôt dans la saison. Février est le pire mois pour la neige. À cette période de l'année, nous ne verrons guère plus qu'un peu de poudreuse. Ça donnera de la couleur locale pour tes invités.

— C'est vrai. Il regrettait déjà sa décision de ne pas investir dans un générateur de secours. Mais l'argent ne s'étirait pas indéfiniment, et le toit, la plomberie et le câblage électrique avaient eu la priorité.

Nora le rejoignit aux fenêtres, songeuse : — J'espère que tes amis n'auront pas une traversée trop difficile.

Aïe. — Moi aussi.

Pendant un moment, ils regardèrent le vent souffler sur les vagues, faisant tanguer les bateaux éparpillés dans le port.

Oui, l'île pouvait être un peu désolée à cette période de l'année.

Comme si elle lisait dans les pensées d'Ellery, Nora dit : — Je suppose qu'ils ne seront pas très intéressés par les activités de plein air de toute façon.

— Non. C'est vrai. Ellery baissa les yeux vers Watson, qui agita la queue avec espoir. — Laisse-moi finir quelques trucs, mon vieux. Ensuite, on ira faire tu-sais-quoi. À Nora, il dit : — Tony Brambilla dit qu'ils pensent avoir découvert un autre passage secret, mais ils ne peuvent pas en être sûrs sans ouvrir le mur.

Les yeux de Nora s'allumèrent d'excitation. — Ça a du sens. Captain's Seat est presque aussi ancien que les Huit Pirates.

Les Huit Pirates étaient les premiers manoirs construits sur Buck Island. Les huit demeures avaient commencé comme forteresses de pirates.

— Pourquoi le Capitaine Horatio Page aurait-il eu besoin d'un tas de passages secrets ? Il n'était pas un pirate. Il était un chasseur de pirates.

— C'est vrai, un chasseur de pirates entouré de pirates.

Ellery réfléchit à cette remarque cryptique en retournant dans son bureau pour s'assurer qu'il n'avait rien laissé d'urgent en suspens. C'était le premier long week-end qu'il prenait depuis son installation sur l'île—sans compter les deux semaines de convalescence suite à une commotion cérébrale subie pendant qu'il fouinait.

Alors qu'il vérifiait ses e-mails une dernière fois, Jack téléphona.

Jack Carson était le chef de la police de Pirate Cove et le petit ami d'Ellery—en fait, il était maintenant son fiancé. Un fait délicieux auquel Ellery s'habituait encore.

—Salut, à quelle heure tu te diriges vers le ferry ?

Ellery jeta un coup d'œil distrait à l'horloge. —Deux heures. Tu vas pouvoir te libérer ce soir ?

—C'est le plan, dit Jack. Tu veux que j'apporte quelque chose ou... ?

—Non. Juste toi.

Jack émit un son amusé. —Je pense pouvoir y arriver. Combien de membres de ton ancienne troupe arrivent cet après-midi ?

—Flip, Tosh, Lenny et Chelsea. Demain, on aura Oscar, Freddie et Belle.

—D'accord. Et Tosh et Freddie étaient mariés ? C'était tout Jack ça, s'assurer de bien connaître tous les personnages. Jack n'était pas du genre à improviser. Il était plutôt du genre à arriver à l'heure et à connaître son texte.

—C'est exact.

—Mais ça ne va pas être gênant parce que c'était il y a longtemps et que tout le monde est passé à autre chose.

—Exact. Espérons-le.

—Et Belle et Oscar sortaient ensemble, mais maintenant elle fréquente un pair anglais.

Ça semblait un peu ridicule quand Jack le formulait ainsi, mais c'était néanmoins exact.

—Oui.

—Et tu es sûr qu'on va passer le week-end sans qu'ils s'entretuent parce qu'ils ne se sont pas encore entretués.

Ellery éclata de rire. —Quelque chose comme ça. Je veux dire, c'est de l'histoire ancienne.

—Ouais, pourquoi ça ne me rassure pas ? Jack semblait ironique. —Tu as vu les prévisions météo pour le week-end ?

—Nora dit qu'il va neiger.

—Elle n'est pas la seule. Tu devrais peut-être couper du bois supplémentaire. Au cas où.

C'était une bonne idée—et tellement Jack.

Ellery dit : —Je le ferai. De toute façon, être bloqués par la neige pourrait être amusant.

—Être bloqués par la neige pourrait être très amusant, bien que probablement moins avec du monde.

La bouche d'Ellery s'incurva. —Je ne peux pas te contredire là-dessus. Mais nous aurons d'autres jours de neige. Il pouvait dire cela maintenant avec confiance.

—Ça, c'est sûr, dit Jack, et Ellery pouvait entendre le sourire dans sa voix.

La mer entourant Buck Island était plus qu'une simple étendue d'eau. Pendant des siècles, ces profondeurs mystérieuses avaient créé une barricade contre le monde extérieur et façonné le caractère des insulaires. Elle restait une présence constante, planant à la lisière de chaque interaction sur l'île. Son bruit emplissait les nuits noires ; son ombre bleue constituait la toile de fond de chaque jour.

Alors qu'Ellery attendait le ferry, il pouvait goûter le sel porté par le vent d'est glacial, sentir ce bouillon saumâtre tandis que l'eau rugueuse d'hiver brassait des filaments dorés d'algues. Une moiteur froide s'accrochait à sa peau. Watson se secouait sans cesse comme pour se débarrasser de la bruine mordante.

Le ferry avait presque vingt minutes de retard, et quand il accosta enfin, seule une poignée de passagers au teint légèrement verdâtre descendit en titubant la passerelle. La plupart d'entre eux semblaient être les amis d'Ellery.

—Ellery ! Tosh lui fit signe, traînant Lenny derrière elle.

—Ohé ! Ellery leur répondit d'un geste. —Bienvenue à Pirate's Cove !

Tosh et Lenny étaient suivies par Flip, qui ressemblait à un fantôme bien soigné (jusqu'à la teinte phosphorescente de son visage) et Chelsea, qui soufflait et haletait en traînant une montagne de bagages derrière elle.

Watson, qui n'avait jamais rencontré aucune de ces personnes dans sa courte vie, se mit néanmoins à aboyer comme s'il avait repéré de vieux camarades perdus depuis longtemps.

Ouaf ! Ouaf ! Ouaf !

—Oh mon Dieu, il est TROP mignon ! La voix de Tosh résonna au-dessus de l'eau.

Sans surprise, Tosh—une jeune femme grande, rousse et débordante d'énergie—semblait être la moins gênée par ce qui avait manifestement été un voyage difficile depuis Point Judith.

Ellery descendit le chemin de béton, et tout le monde passa les minutes suivantes à se serrer dans les bras et à s'embrasser en guise de salutation.

—Je n'arrive pas à croire que vous soyez enfin là, leur dit Ellery.

Ouaf ! Ouaf ! Ouaf ! Watson renchérit.

—Pareil, gémit Lenny. —Si j'avais su qu'on devait contourner le foutu cap Horn...

Tosh l'interrompit. —Ell, tu as l'air superbe ! On dirait une pub pour Ralph Lauren. Tiens, prends Lenny avant qu'elle ne tombe dans le port. Nos bagages sont encore à bord.

Ellery arrêta d'étreindre Flip—Phillip Daly pour les agents artistiques et les directeurs de casting—afin de recevoir Lenny, ou « Goth Girl » comme ils l'appelaient à l'époque. Lenny était petite et nerveuse avec des cheveux noir-vert et de grands yeux verts. D'habitude, ses yeux étaient grands. En ce moment, ils montraient une tendance à se révulser.

—Beurk, gémit Lenny, s'affaissant dans les bras d'Ellery pour s'asseoir sur le ciment. —Trois minutes de plus et je me serais jetée par-dessus bord.

—Ça arrive souvent dans le coin. Il se déplaça pour aider Chelsea avec la tour de valises qu'elle tentait de hisser toute seule sur le chemin. Il cria après Tosh : —Attendez. Ce ne sont pas vos bagages ?

Flip et Lenny rirent. —Ce sont juste les affaires de Chelsea, dit Flip à Ellery.

—Hé, j'ai passé l'âge de vivre avec un sac à dos, répliqua Chelsea.

Ellery fit un double-take. Pas à cause des bagages. À cause de Chelsea.

Chelsea était, sans conteste, la comédienne la plus douée de leur groupe, mais en dehors de la scène, elle avait toujours fait un point d'honneur à mépriser toute forme (selon ses propres mots) d'artifice. Elle était de taille moyenne, de poids moyen et, quelle que soit la saison, préférait s'habiller en jean et chemises à carreaux. Depuis qu'Ellery la connaissait, elle avait toujours porté ses cheveux bruns et raides jusqu'aux épaules et évité tout maquillage plus élaboré qu'une crème solaire. Mais maintenant ?

Maintenant, les cheveux bruns de Chelsea étaient coupés avec style et rehaussés de reflets cuivrés. Elle portait des extensions de cils et avait visiblement eu recours à des injections pour les lèvres. Comme Tosh, elle portait des rangers, un jean et une parka noire qui, à l'exception de la couleur, ressemblait exactement à la parka turquoise de Tosh.

—Wow. Chelsea. Je t'ai presque pas reconnue derrière toutes ces valises.

Chelsea savait exactement ce qu'il voulait dire. Son sourire était amer. —C'est censé être un compliment ?

—Et ça, c'est juste pour ses produits capillaires, ajouta Flip.

Chelsea lui fit une grimace. —Ha. Ha.

—Au secours, gémit Lenny. Elle était maintenant étendue à plat sur le ciment tandis que Watson s'efforçait frénétiquement de pratiquer le bouche-à-bouche.

Ellery abandonna les bagages de Chelsea et alla secourir Lenny. Il souleva Watson qui, sachant que son travail de sauvetage n'était pas terminé, protesta bruyamment. Une vieille mouette perchée sur la rambarde blanche fut offensée par un tel langage et commença à donner son avis.

Les derniers passagers qui débarquaient du ferry donnèrent un large périmètre à leur production théâtrale improvisée.

—Où es-tu garé, Ell ? demanda Flip en remettant Lenny sur pied.

—C'est la VW bleu marine derrière le snack. Je pense qu'on peut tous s'y serrer, mais j'ai commandé un taxi pour amener vos bagages à la maison.

—Tu n'avais pas à faire ça. Chelsea semblait plus mal à l'aise que soulagée.

Mais bon, à moins qu'Ellery ne veuille faire plusieurs allers-retours depuis l'embarcadère, il devait le faire. —C'est la procédure habituelle. Pas d'inquiétude. Ezra ne perdra pas vos bagages.

Chelsea n'avait pas l'air convaincue.

Lenny, à moitié appuyée sur l'épaule de Flip, dit : —Quelqu'un devrait parler à Ell du maniaque évadé.

Naturellement, Ellery éclata de rire. Chelsea dit : —Tu crois qu'elle plaisante, mais non.

—Voilà Tosh, dit Flip, et ils se tournèrent tous pour regarder Tosh manœuvrer habilement deux grandes valises sur la passerelle. Les roues des bagages cognaient bruyamment sur la rampe en aluminium et fibre de carbone.

Watson, fermement coincé sous le bras d'Ellery, se tortilla pour descendre, hurlant des salutations enthousiastes, comme si Tosh revenait d'un voyage outre-mer.

—Tu lui as parlé du maniaque homicide ? Tosh était à peine essoufflée quand elle les rejoignit.

Ellery rit de nouveau.

—Il ne nous croit pas, dit Lenny.

Flip ajouta : —Ouais, mais sérieusement.

—Oh, allez quoi.

Tosh rejeta en arrière sa chevelure flamboyante et dit avec conviction : —Non, Ell, écoute. Quand nous sommes arrivés au terminal du ferry, il y avait toutes ces voitures de police avec des gyrophares. Nous avons demandé ce qui se passait, et l'un des officiers a dit qu'un patient s'était échappé de l'Hôpital Psychiatrique d'État de Rhode Island, et qu'ils avaient des raisons de croire qu'il allait essayer de se rendre à Buck Island.

Ellery leva les yeux au ciel. —D'accord. Bien sûr. Ils l'appellent le Chat ?

—Quoi ? Tosh était confuse. Elle regarda Flip.

—Ou peut-être qu'il a un crochet à la place d'une main ?

Flip souffla d'exaspération, mais insista : —On n'invente rien.

—D'accord, c'est peut-être une hallucination collective. Tout cet air frais d'un coup pourrait être dangereux pour vous, les citadins.

—Les citadins ? rétorqua Tosh. Tu te prends pour qui ? Rilla du Phare ?

Ellery rit.

—Mais sérieusement, dit Lenny. Et puis une fois à bord, l'équipage est venu vérifier tous nos billets une seconde fois.

—Eh bien, voilà, dit Ellery. Nous savons tous que la seule raison de collecter les billets est d'empêcher les maniaques homicides de profiter de trajets gratuits.

—D'accord, mais il n'y avait pas tant de passagers que ça. Et après avoir vérifié nos billets, l'équipage a commencé à fouiller le bateau. Ils essayaient de faire croire que c'était une procédure standard, mais allons ! Ils vérifiaient les compartiments de stockage des gilets de sauvetage. Ils cherchaient évidemment quelqu'un qui n'aurait pas dû être à bord.

Chelsea dit : —On ne dit pas qu'il est réellement monté sur le bateau. Juste qu'ils s'inquiétaient visiblement qu'il aurait pu le faire.

Flip dit : —Je sais que ça ressemble à une de ces histoires effrayantes qu'on raconte autour d'un feu de camp, mais—

Il semblait que certaines choses ne changeaient jamais.

Ellery était mi-amusé, mi-exaspéré. —Vous savez, ce n'est pas comme si j'avais oublié qu'on avait joué Le Chat et le Canari à Tisch.

Flip, Tosh, Lenny et Chelsea se regardèrent avec divers degrés d'incompréhension.

Ellery les aida : —L'oncle Cyrus excentrique meurt et laisse sa propriété à sa nièce Annabelle à condition qu'elle passe la nuit dans le manoir familial sinistre, mais quand Annabelle et les autres héritiers arrivent à Haunted Hollow, ils sont traqués par une figure mystérieuse qu'ils croient être le Chat, un évadé de l'asile local qui se cache dans les passages secrets. Il dut s'arrêter pour reprendre son souffle. —Je sais que vous vous en souvenez. Flip jouait le Chat et Noah jouait l'oncle Cyrus.

Noah. Wow. Il ressentit un pincement au cœur à ce souvenir.

—Noah. C'est vrai, murmura Flip.

—Oh. Tosh eut l'air surprise. —Je m'en souviens. Je jouais Annabelle. Tu étais Charlie.

—Tu étais terrible, informa Chelsea à Ellery.

—Je sais.

Tosh dit vaguement : —Noah. Mon Dieu. Elle jeta un coup d'œil à Lenny, qui fronçait les sourcils en regardant le ferry comme si elle attendait encore qu'un dernier passager débarque.

Ellery examina, mal à l'aise, la Reine Pirate, qui tanguait d'avant en arrière à son amarrage.

Se passait-il quelque chose ? Il semblait y avoir beaucoup de discussions sérieuses entre les membres d'équipage rassemblés à la poupe du navire.

— Je suis presque certaine que tu es le seul qui se souvienne même de cette production, dit Tosh. Mais même si c'est une coïncidence amusante, pourquoi diable inventerions-nous une histoire comme celle-là ?

— Pourquoi m'auriez-vous emballé au film plastique sur le canapé ?

Tosh et Lenny commencèrent à glousser. Flip semblait légèrement coupable. Chelsea dit : — On ne voulait pas que ta prochaine performance soit fade.

— Pourquoi auriez-vous posé un mannequin démoniaque dans mon placard ? Pourquoi auriez-vous...

Flip l'interrompit : — D'accord, oui, nous aimons tous les blagues pratiques. N'oublions pas que c'est toi qui as mis ce mannequin démoniaque dans mon lit.

— Oh, c'était brillant ! s'exclama Tosh. On a entendu ton cri jusqu'à Manhattan.

Flip lui fit une grimace.

— Vous avez mis une fausse tarentule dans mon porridge ! Ellery riait quand même. Ils riaient tous.

— Oups. C'était moi, avoua Chelsea. J'ai menti en disant que c'était l'idée de Flip.

— Quoi qu'il en soit, dit Flip, ton petit ami est bien le chef de la police, non ? Pourquoi ne pas lui demander ?


Chapitre Deux

— En fait... dit Jack.

— Quoi ? s'écria Ellery. Tu me dis sérieusement qu'il y a un maniaque homicide en liberté ?

Ellery était de retour dans son bureau du Crow's Nest. Flip, Tosh, Lenny et Chelsea avaient insisté pour voir la librairie avant de se rendre à Captain's Seat. Il les entendait — tous parlant en même temps comme d'habitude — ainsi que les réponses amusées de Nora et Kingston. Il attendait la réponse mesurée de Jack.

Jack était toujours honnête, donc cette prudence avait un sens.

— Maniaque n'est pas un terme clinique. La nuit dernière, un patient psychiatrique sous ordonnance judiciaire s'est échappé de l'hôpital psychiatrique d'État sur le campus de Cranston. Il existe une possibilité qu'il essaie de se rendre sur l'île. Mais ce n'est que ça. Une possibilité. Rien ne suggère qu'il soit déjà sur l'île.

— Qu'a fait ce patient psychiatrique sous ordonnance judiciaire, qui pourrait ou non se diriger vers nous, pour se retrouver interné ?

Jack soupira.

— OK. Ça. Ce soupir. Ça, c'est inquiétant.

— Il n'y a pas de quoi s'inquiéter, dit Jack d'un ton qu'on pourrait qualifier de professionnellement apaisant.

— Parce que ce patient évadé n'est pas dangereux ?

— Non. Parce que les chances que ce patient évadé se fraye un chemin jusqu'à Pirate's Cove, et encore moins jusqu'à Captain's Seat, sont d'environ une sur un million.

— Pourquoi ce type était enfermé ?

— Edwin Dolph a été déclaré non coupable...

— Non coupable ?

— ...pour cause d'aliénation mentale après avoir assassiné sa famille à coups de hache.

— À. Coups. De. Hache. Ellery déglutit. Il a assassiné sa famille ? À coups de hache !

Jack émit un son étouffé qui aurait pu être un rire. — Une chance sur un million, rappelle-toi.

— Apparemment, les flics ont fouillé tout Point Judith à la recherche de Dolph, donc quelqu'un pense qu'il se dirige par ici.

— À moins qu'il n'ait des ailes, la traversée va lui poser problème.

— Quand on veut, on peut.

Dans une tentative évidente de changer de sujet, Jack demanda : — Es-tu revenu à Captain's Seat ?

— Non. Nous sommes au Crow's Nest. Tout le monde voulait voir la librairie. Je pense qu'on va prendre un déjeuner tardif au Salty Dog et ensuite se rendre à la maison.

— D'accord. Fais attention.

— Avec un maniaque homicide en liberté, tu peux compter sur moi.

— Je pensais plutôt aux routes boueuses, mais d'accord. Je te verrai ce soir.

— Sois prudent, Jack.

Jack dit d'un ton rassurant : — Je suis toujours prudent. Amuse-toi bien avec tes amis. Je t'aime.

— Je t'aime aussi.

Jack raccrocha. Ellery soupira.

Depuis l'espace livres, il pouvait entendre Nora en plein mode historienne de l'île. — Le plus dangereux des trois patients évadés était Frank Weeden, trente ans. En raison de ses antécédents criminels violents, les journaux de l'époque le qualifiaient de maniaque homicide.

La voix de Chelsea portait encore plus clairement. — Ils poussent sur les arbres par ici !

Nora répliqua sèchement : — C'était en 1907, donc nous bénéficions d'une période de récolte relativement longue.

— Oh oh, murmura Ellery avant de quitter son bureau. Qui veut déjeuner ?

Tosh, qui équilibrait déjà une petite pile de livres, parcourait l'étagère des nouveautés. Chelsea se tenait au comptoir avec Nora et Kingston, son autre employé. Flip était agenouillé dans l'allée centrale, jouant avec Watson. Il envoya la balle de Watson à travers l'espace ouvert et leva les yeux. — Je pourrais manger quelque chose.

— Non merci, répondit Lenny qui semblait encore souffrir des effets de la traversée difficile en ferry. Elle était assise, disons plutôt affalée, sur le banc de la bibliothèque près des fenêtres avant.

— Un peu de thé au gingembre te remettra d'aplomb, lui dit Nora.

Lenny frissonna.

— Les sorcières ne peuvent pas traverser l'eau, déclara Tosh, de façon plutôt déconcertante. Elle posa la pile de livres sur le comptoir pour que Nora les enregistre.

— Non, non, intervint Ellery. C'est la maison qui offre.

Tosh fronça les sourcils. — C'est une librairie ou une bibliothèque ? Tu dois gagner de l'argent, Ellery.

— Je n'ai pas besoin de gagner de l'argent sur le dos de mes amis.

Tosh se tourna vers Nora. Celle-ci dit vivement : — Tous les clients sont les bienvenus ici, et commença à enregistrer les livres.

Chelsea coupa court aux objections d'Ellery. — Ell, devine quoi ? Les maniaques homicides sont monnaie courante par ici.

À en juger par l'expression de Nora, ce commentaire ne lui plaisait pas. Kingston s'éclaircit la gorge. — Pas courante, non.

Ellery dit : — Attends. C'est déjà arrivé avant ?

— Les circonstances étaient totalement différentes, dit Nora. Frank Weeden avait été interné à l'Hôpital de Rhode Island pour Maladies Mentales après avoir tenté de tirer sur son cousin qui avait rejeté sa demande en mariage.

— Personne n'aime être rejeté, dit Flip d'un ton, eh bien, désinvolte.

— Il s'est évadé quinze fois au fil des ans.

— Q-q-quinze fois ?! C'était Ellery.

— Exact. Lors de sa dernière tentative, il a tiré et assassiné le directeur de l'institution, qu'il tenait pour responsable du refus de sa libération conditionnelle.

— Avec raison, je dirais.

— Oui, il ne fait aucun doute que Weeden était un individu très dangereux. Nora prit délicatement la carte de crédit de Tosh.

Ellery demanda : — A-t-il essayé de s'échapper vers l'île ?

— Non. Il n'existe aucun document attestant qu'il ait jamais visité l'île.

Kingston dit : — Même en juin, quand Weeden s'est évadé, ça aurait été très imprudent d'essayer de se cacher ici. En novembre, ce serait de la folie pure.

Nora passa son sac de livres à Tosh. Elles échangèrent un sourire complice qu'Ellery ne pouvait s'empêcher de sentir comme étant d'une certaine façon dirigé contre lui.

—Il y a plus de résidences secondaires de nos jours. Et plus de résidences secondaires vides en novembre, fit-il remarquer.

Nora et Kingston échangèrent un regard. —C'est vrai, admit Nora. Mais il serait également beaucoup plus difficile d'atteindre l'île sans être repéré.

—C'est réglé. Nous sommes tous condamnés, lança Flip, plaisantant bien sûr.

Chelsea articula d'une voix traînante : —Pas Ellery. C'est le Survivant Ultime.

Les autres éclatèrent de rire. Kingston semblait perplexe.

—Un cliché dans les films d'horreur, surtout les slashers, expliqua Nora du coin de la bouche. La Survivante Ultime réussit à échapper au terrible sort de ses amis ou de sa famille afin de confronter et vaincre l'entité maléfique dans un affrontement final.

—Ah. L'horreur. Kingston n'alla pas jusqu'à grimacer, mais il était strictement un amateur de polars, de mystères et de suspense.

Au grand désappointement de Watson, Flip fit tourner la balle une dernière fois et se leva. —Les critiques ont surnommé Ellery le Survivant Ultime après le quatrième film Joyeux Halloween ! Tu es mort.

Ellery gémit. —On peut éviter ce sujet ?

Ses amis sans cœur se contentèrent de ricaner face à son malaise.

—Tu sais quelque chose sur l'affaire Dolph, Nora ? demanda Ellery.

—Pas vraiment. Non.

—Pas vraiment ? Donc, tu sais quelque chose.

Nora et Kingston avaient développé l'habitude d'échanger des regards lorsque l'un d'eux essayait de se rappeler quelque anecdote obscure de l'histoire de l'île. Comme deux ordinateurs qui s'interfaçaient.

Après une seconde ou deux de connexion visuelle, Nora dit : —Je ne crois pas qu'il y ait eu des Dolph sur cette île depuis les années 1930.

Ellery fit un bond. —Il y a bien un lien avec l'île.

—Ça, c'est vraiment tirer par les cheveux. Étant donné que Nora était la reine des conclusions bien au-delà de la portée de la logique ordinaire ou du bon sens, sa moquerie semblait un peu injuste.

Kingston réfléchit : —Il y a la légende de l'Aigue-marine de Dourdos.

—Malheureusement, il y a peu de raisons de croire que c'est autre chose qu'une légende.

—Depuis quand les gens d'ici rejettent-ils les légendes ? demanda Ellery.

—Depuis que nous avons des choses plus importantes à gérer. Nora se baissa derrière le comptoir des ventes et se releva avec une boîte en carton carrée et plate, qu'elle tendit à Ellery. —Ceux-ci sont à toi. Pour en faire ce que tu veux.

—C'est quoi exactement ?

—Tes exemplaires gratuits des calendriers des Messieurs Distingués de l'année prochaine.

—Oh. Ellery jeta un regard nerveux à ses amis et tenta de rendre la boîte à Nora. —Peut-être devrions-nous les garder ici. Nous pouvons les vendre pour le Conseil municipal.

Tosh et Chelsea échangèrent un regard. Chelsea sourit largement, malicieusement.

—Des calendriers des Messieurs Distingués ? demanda Tosh. Ellery est un Monsieur Distingué ?

Kingston dit diplomatiquement : —Nous aimons à le penser.

—Certainement ! Nora résista aux efforts d'Ellery pour lui repasser la boîte. —Nous avons déjà une boîte à vendre au Crow's Nest, mon cher. Ceux-ci sont pour ton usage personnel.

—Mais je n'utilise pas de calendriers muraux.

Nora repoussa fermement la boîte dans ses bras. —Alors c'est l'occasion parfaite pour commencer. De plus, je suis sûre que tous tes amis adoreraient avoir un calendrier.

Tosh, toujours prompte à saisir son signal, répondit : —Je voudrais bien un calendrier. Je suis même prête à payer pour en avoir un.

—C'est pour une très bonne cause, l'assura Nora.

—Quelle cause ? demanda Chelsea.

—Le fonds pour les Veuves et les Orphelins.

—N'est-ce pas censé être couvert par la Sécurité Sociale ou quelque chose comme ça ?

Nora, maîtresse dans l'art du regard en coin, offrit son profil en guise de réponse.

—Ellery est à poil ? Flip tendit la main vers la boîte.

Ellery serra la boîte contre sa poitrine. —Non ! Certainement pas !

Cela sembla faire éclater de rire ses amis de nouveau.

—Non, non, les rassura Nora. Ce n'est pas ce genre de calendrier.

—C'est un peu ce genre de calendrier, rétorqua Ellery.

—Nora, on est convaincus. Sors ton stock, ordonna Tosh.

Et Nora, dévoilée dans toute sa traîtrise, fit exactement cela ; elle utilisa son couteau multifonction pour ouvrir une seconde boîte carrée et plate. Elle commença à distribuer les calendriers et les amis d'Ellery commencèrent à sortir leurs dollars.

—C'est pour une bonne cause, mon garçon, l'assura Kingston avec une tape amicale dans le dos.

—C'est ce qu'ils veulent te faire croire, Kingston.

Kingston rit doucement.

Une fois les calendriers achetés, Ellery attacha la laisse de Watson à son harnais et guida son troupeau vers la porte d'entrée. Le vent faillit refermer la porte.

—On se voit samedi soir, lança Nora. On peut apporter quelque chose ?

—Non, répondit Ellery. Greta's Gourmandery s'occupe de toute la nourriture et Dylan s'est porté volontaire pour jouer les barmen.

C'était une concession majeure de la part de Dylan, étant donné qu'il avait à peine adressé la parole à Jack depuis septembre. Ellery espérait que la combinaison de bonne nourriture, bonne compagnie et assez d'alcool pourrait aboutir, au minimum, à une détente entre deux de ses personnes préférées.

Il maintint la porte contre le vent tandis que ses amis sortaient. Les pages des livres bruissaient bruyamment. Les tableaux de navires pirates accrochés au mur se balançaient d'avant en arrière, comme si les galions voguaient véritablement sur un océan agité. Ellery leva la main en signe d'adieu.

Une rafale violente claqua la porte, coupant le joyeux « À samedi... ! » de Nora.


Chapitre Trois

— Je suppose qu'on aurait pu choisir une période de l'année avec une meilleure météo, disait Chelsea.

Une heure après avoir quitté le Crow's Nest, Ellery et ses amis s'étaient confortablement installés devant l'immense cheminée du Salty Dog. Le pub était presque vide en cette humide et froide après-midi de novembre, ce qui expliquait pourquoi Watson était autorisé à se pelotonner sous leur table, la tête posée sur la botte d'Ellery. Ils terminaient leurs déjeuners et un second tour de boissons ; tout le monde semblait agréablement fatigué et très détendu.
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